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IA LANGUE INNUE 
PAR YVETTE M O L L E N 

£* innu est l'une des dix langues amérin­
diennes toujours en usage au Québec. Elle 
est parlée par les Innus, peuple auquel des 
Européens ont autrefois donné le nom de 
Montagnais. L'innu est donc une langue d'ori­
gine millénaire qui existait «bien avant que 
"les canards, les perdrix et les sarcelles" de 
nos bois n'aient entendu une syllabe de fran­
çais ou d'anglais», pour reprendre la formule 
de Michael K. Foster, ethnologue canadien. 
Comme toutes les langues, l'innu possède ses 
façons uniques de percevoir et de penser le 
monde, de dire les choses. 

Nommer, décrire, organiser les idées, expri­
mer un sentiment, communiquer une infor­
mation, l'innu fait tout cela. C'est une langue 
vivante et descriptive, au vocabulaire très ri­
che et à la structure particulière. Par exem­
ple, pour modifier le sens d'un mot, il suffit 
d'ajouter des parties de mots au début, au 
milieu ou à la fin. 

La linguiste Danielle Cyr définit l'innu comme 
une langue polysynthétique : «On signifie par 
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là que cette langue offre la possibilité de 
construire des mots si complexes qu'ils incor­
porent une quantité de sens souvent équiva­
lente à celle qui est contenue dans toute une 
phrase d'une au t re langue, le français par 
exemple. [...] on appelle aussi ces langues 
"langues incorporantes". » 

Ainsi, le mot a u a s s (prononcer «wass»), qui 
veut dire enfant, prendra différentes signi­
fications si on y ajoute des affixes (préfixes, 
médianes et/ou suffixes) 

a u a s s : enfant 

U*t. 

s. 

auassa t : (les ou des) enfants 

nitauassim : mon enfant 

ni tauassimat : mes enfants 

4 

Vf) 
nitauassimissat : mes jeunes (petits) enfants 
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Cette capacité qu'a la langue innue de former 
des mots nouveaux par des moyens diversi-
fiés tels que ; 
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Dictionnaire Drapeau. 
Ce dictionnaire fut le 

premier rédigé avec 
l'écriture standardisée. 
(Archives de l'auteure). 

- greffer des affixes à un mot exis tant 
(katipenitak du verbe tipenitam"), 

- jux taposer des mots ex i s t an t s pour 
en créer un nouveau (a tusseuf i l 
t r ava i l l e / - katshitapatakan tfécran de 
télévision] signifiant ordinateur), 

- ajouter de nouvelles significations à un 
mot existant (ashtuau prenant le sens de : 
sauvegarde informatique à partir de l'idée 
de : i l garde qqch p o u r p lus tard, met qqch 
de côté), 

- sans parler du recours aux emprunts à des 
langues é t rangères (napa t a t pour pa t a t e , 
p a p i n a m a n pour peppermint) qui permet 
également à la langue de continuer de se 
développer en s'adaptant aux réalités de la 
modernité. 

Selon Danielle Cyr, «Pour un locuteur fran­
cophone, dont la langue comporte plus d'une 
t rentaine de sons différents (19 consonnes 
et 15 voyelles), le système phonologique du 
montagnais para î t ra extrêmement simple 
(8 consonnes et 9 voyelles) [...] Ce nombre 
restreint de sons de base est sans doute ce 
qui explique certains préjugés». Les gens 
d'origine européenne ont en effet longtemps 
pensé que la langue innue ne permet ta i t 
pas d 'expr imer beaucoup d ' abs t rac t ions 
ou d'idées complexes. Or, c'est sa s t ruc­
tu re (noyau + affixes), plus que l 'éventail 
des sons, qui donne à l'innu sa souplesse 
d'expression. 

Quant aux sons produits (il faut tenir compte 
de l'invasion de certains sons du français 
comme le [f] [z] ou [b], etc.), par les huit con­
sonnes et neuf voyelles de la langue parlée, 
ils font de l'innu, avec ses intonat ions va­
riées, une langue mélodieuse. La langue 
écrite, pour sa part, fait appel à un plus petit 
nombre de lettres : l'alphabet innu comporte 
onze lettres, quatre voyelles (a, e, i, u) et sept 
consonnes (h, k, m, n/1, p, s, t). Le 1 s'emploie 
dans la langue orale, on utilise le n à l'écrit. 
Lors des ateliers d'uniformisation de l'écri­
ture, on en était arrivé à un consensus sur 
cette consonne. 

Il ne faut pas se surprendre de la longueur 
de cer ta ins mots. Dans la prononciat ion, 
beaucoup de syllabes sont escamotées ou 
con t rac tées . P a r exemple, pour le mot 
mitshishuakan, on prononce [mitshouan]. 

L A N G U E M A T E R N E L L E : 

L A N G U E D ' U N P E U P L E 

Pour les Autochtones, la langue maternelle 
est importante. Instrument de communica­
tion et d'expression, elle sert aussi à trans­
mettre la culture et l'identité d'un peuple. Il 
est donc important de transmettre la langue 
maternel le autochtone d'une génération à 
l'autre : 

- pour la préservation du patrimoine culturel 
(traditions orales, légendes, toponymie, etc.); 

- pour la conservation de la langue 
maternelle; 

- pour la communication entre les aînés 
et les enfants; 

- pour la consolidation d'une identité 
distincte (propre) chez les générations 
qui s'en viennent; 

- pour la revitalisation permettant de 
garder la langue vivante. 

22 CAP-AUX-DIAMANTS, N° 85, PRINTEMPS 2006 



D'après Mary Jane Norris (1998) : «La lan­
gue est un des symboles les plus tangibles de 
la culture et de l ' identité d'un groupe. Ce 
n'est pas seulement un moyen de communi­
cation, mais également ce qui lie les gens à 
leur passé et jette les fondements de leur vi­
talité sociale, émotive et spirituelle.» 

L ' É C R I T U R E DE LA L A N G U E I N N U E : 

D 'ABORD LA D I V E R S I T É 

À l'instar des autres langues autochtones du 
Canada, la langue innue s'est construite et 
s'est toujours t ransmise oralement. Elle 
n'était pas écrite avant la venue des mission­
naires. Ces missionnaires venus d'ailleurs ont 
appris la langue et l'ont écrite, la plupart du 
temps, au son, c'est-à-dire en transcrivant au 
moyen de leur propre système d'écriture les 
sons qu'ils percevaient. Les premiers missels 
ou livres de prières témoignent de cela. Plus 
récemment, au cours du XX1 siècle, des Innus, 
en majorité des femmes travaillant comme 
enseignantes ou traductrices, ainsi que des 
écrivaines, ont commencé à écrire leur langue 
à leur manière, en se servant des connaissan­
ces acquises au cours de leur scolarisation en 
français ou en anglais. 

Dans les communautés innues, les enseignan­
tes de la langue innue voyaient que le maté­
riel existant était écrit différemment, selon 
l'auteur et selon la provenance. Chacune corri­
geait alors les textes et les adaptait selon sa 
compréhension, son dialecte et sa propre écri­
ture, pour ensuite pouvoir utiliser ce matériel 
dans les classes de langue innue. 

Par exemple, on pouvait écrire la phrase sui­
vante de différentes façons : 

«mon enfant est déjà arrivé» shash takushinu 
nitauassim (orthographe uniformisée) 

shash takshinu ntuassim 

hah tukuhinu ntuasim 

tshiah takuhinu ntuasim 

VERS U N E ÉCRITURE UNIFORMISÉE 

Ce constat des enseignantes est à l'origine, en 
1989, du processus d'uniformisation de l'écri­
ture, long travail de standardisation de l'or­
thographe de la langue innue. Des ateliers 
sur l 'élaboration d'une orthographe de la 
langue innue ont eu lieu : c'est une étape 
cruciale qu'il a fallu franchir. Plusieurs lo­
cuteurs , la plupart étant des enseignantes 
de la langue innue provenant de toutes les 
communautés, se réunissaient pour discu­
ter de la langue innue et de son écriture. 

Ces personnes étaient entourées de spécialis­
tes, des linguistes non autochtones mais con­
naissant à fond la langue innue, pour trouver 
des solutions à une grande partie des problè­
mes d'orthographe d'usage. 

Il a fallu plusieurs ateliers de travail et un 
certain nombre de compromis de la part des 
locuteurs comme des enseignantes des di­
verses communautés pour arriver à ce que 
l'écriture de la langue innue évolue vers une 
orthographe unique. Comme le dit la lin­
guiste Lynn Drapeau, parlant de la moder­
nisation des langues autochtones et du pro­
cessus d'uniformisation : 

«De nos jours, les questions d'écriture ne 
sont plus du seul ressort du missionnaire, 

Dictionnaire montagnais 
Lemoine. Rédigé par Geor­
ges Lemoine, o.m.i., en 1901, 
ce dictionnaire français-
montagnais avec vocabulaire 
montagnais-anglais contient 
aussi une courte liste de 
noms géographiques et une 
grammaire montagnaise. 
(Archives de l'auteure). 

l'eau sur, shushtan -tau, shttshtim g. a. So — 
(ruer) sur, uepinitlshun -shu nete t&kuts g. in. ; 
uepinitlshun -shu nete tat g. a. I l se — sur 
eux, uepinitlshu nete talits. 

L a n c e t t e , rishkucimâganâpishk. 
L a n g a g e . — Cparole), e iminSnuts. — do (tel 

peuple), esh Imits (ne ilnuts). — des Français, 
— français, esh Imits meshtukushuts. Quel est 
leur —? tan esh Imits î Leur — est différent, 
iits ish imuts. J e ne comprends pas son —, 
apu nishtutuk esh Imit. 

Lange . Pâtshuiânish. 
Langoureusemen t . Il le fait etc. —, tshiti-

minâkushu nelu e tutak etc. 
L a n g o u r e u x , se. — (indolent, v. co mot). — 

(abatlu, v. ce mot). II a un parler —, tshiti-
minâkushu e Imit. 

Langue , —(organe), telini. Tu as une — longue, 

ta — est longue, tshinuapok&n shtellni . Il a 
la — courte, t àkuapekashï lu utollni. — <lan-
gago, v. ce mot). — do terre, e utellniushk&ml-
k a t s ; nuam utollni ejinSkuts àssi. 

L a n g u i r . — (être dans un état d 'abat tement 
physique), apu avec lo subj . do shâpln -plu. — 
(être dans un éta t d 'abat tement moral), tash t i -
ka te l l ten - tam. — (dépérir, v. co mot). Fa i re 
— (v. A languir) . 

L a n g u i s s a u t . — (indolent, abattu, v. ces mots). 
E t r e — (sans vivacité), tshi t iminâkushin -shu. 

L a n i è r e . P i shâgàne iâp i . 
L a n t e r n e . — pour lumicro, uashtel ï tam£gan 

ka pàpamâsh ten ïgan t s . 
L a p e r . I l —, menu. 
L a p i d e r . — qq., p imushinâtau -tea ashinllu. 
L a p i n . Meshtûkushiu uâpush. 
L a p s . . — (espace, v . ce mot). 
L a r c i n . — (vol fait secrètement), e tshimutlnS-

nuts . — (objet dérobé), ka tshimut utinïg&nts. 
L a r d . — (graisse de porc), kukush uplmi. 
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Apparat Pierre Laure. 
Apparat français-
montagnais composé 

par le père Pierre-Michel 
Laure, jésuite, en 1726. 
(Archives de l'auteure). 

elles sont prises en charge par les organis­
mes autochtones et les processus de décision 
démocratiques et consensuels sont mis en 
branle. Comme aucune nation autochtone n'a 
de dialecte standard (parlé), le chemin vers 
un système d'écriture uniforme prend l'allure 
d'une négociation d'égal à égal entre les re­
présentants des divers dialectes qui compo­
sent la langue [...] Chez les autochtones, il 
n'a jamais été question de s tandardiser la 
langue parlée et, bien au contraire, la stan­
dardisation de l'écriture n'est rendue possible 
que parce que les intervenants acceptent de 
prononcer dans leur propre dialecte des mots 
qu'ils écrivent dans une graphie très éloignée 
de la phonie». 

Ce processus d'uniformisation de l'écriture 
avai t pour objectif pr incipal de créer du 
matériel scolaire et de faciliter l'enseigne­
ment. Il a aussi donné naissance à un nou­
veau dictionnaire, en 1991, qui respectait le 
nouveau système d'écriture : le Dictionnaire 
montagnais-français de Lynn Drapeau, l'une 
des pionnières dans le domaine de l 'étude 
morphologique et lexicologique de la langue 
innue. 

L'uniformisation concerne uniquement l'or­
thographe et non la façon de prononcer les 
mots selon le dialecte. Elle n'impose pas non 
plus un mot provenant d'un dialecte plutôt 
qu'un autre pour désigner une chose. Il exis­
tera toujours des mots propres à chaque com­
munauté : par exemple, kautamaikanisht, 
kaminanusht, anikutshash, tshishtakanapui 
et kamatuepanishit servent tous à dire «bois­
son gazeuse». Ou encore : mua!, ashtamf et 
petute!signifient tous trois : «viens!». Connaî­
tre ces mots uniques est un enrichissement 
du vocabulaire et non un appauvrissement. 

t a langue. langue, langage, je parle ta langue. 
tchitérini etueien, egu etueian 

sa langue. je parle avec t o i . 
utérini tchi-uitchituémitin 

langue de caribou. 
attikuterini j e ne parle pas bien ma langue. 

nema moetch ni-pikutan m'titueuin langue d 'or ignal . nit-atauittan m'titueuin 
muchuterini j e parle une langue étrangère. 

j ' a i une langue. ni-nriakuan 
n-uterinin 3. uteriniu je ne parle pas bien d'une langue 

on lu i perce l a langue. étrangère. 
chipachiganiriu uteri ni nit?arauatchimun 

chancre à l a bouche. languette d'une balance. 
akuakuten'niueuin tepapekahigan-asku 

j e suis rongé d'un chancre. languette d'une a t t rape. 
nit-akuakuteriniuan uepaskutchigan 

An Antane Kapesh. Livre réédité en format papier et en format CD. Il 
est écrit avec l'orthographe uniformisée et lu par plusieurs personnes 
issues de dialectes différents. (Archives de l'auteure). 

Si on veut que la langue innue perdure, il 
faut l'utiliser, s'assurer de pouvoir la trans­
mettre oralement aux générations futures, la 
chanter, la parler à la maison, mais aussi 
l'enseigner à l'école et la faire entendre dans 
les salles de spectacles. De nos jours, une 
langue risque moins de disparaî t re si elle 
est écrite par les gens qui la parlent. Un 
adage ne dit-il pas Les paroles s'envolent, les 
écrits restent! La langue innue est un sym­
bole très fort : elle est là, maintenant, sous 
forme écrite pour assurer sa pérennité. 

LA L A N G U E I N N U E A U C Œ U R DES 
P R É O C C U P A T I O N S : POUR L ' ICEM 

L'Insti tut culturel et éducatif montagnais 
(ICEM) r e p r é s e n t e hu i t c o m m u n a u t é s 
innues et dessert une population de plus de 
10 000 personnes. Son action s'appuie sur 
quatre grands secteurs stratégiques : la cul­
ture, la langue innue, l'éducation et l'adap­
tation scolaire (autrefois nommée éducation 
spéciale). 

Le secteur de la langue innue travaille très 
fort pour revitaliser, promouvoir, développer 
et sauvegarder la langue. La publication de 
livres prend en considération l'orthographe 
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s tandardisée de la langue, cette nouvelle 
écriture vieille déjà de quinze ans. 

Des livres, écrits en respectant l'orthographe 
uniformisée, sont publiés, comme la collec­
tion Aianishkat t ipatshimun, récits de vie 
d'aînés innus provenant de différentes com­
munautés. À cela s'ajoutent la conception de 
matériel scolaire et de livres écrits en innu, 
la formation donnée aux enseignantes et au 
public pour que l 'orthographe uniformisée 
soit connue et utilisée par les Innus de toutes 
générations. D'après des données du recense­
ment de 1996, au Canada, seulement 20 % 
des enfants autochtones apprennent une lan­
gue autochtone comme langue maternelle. 
En ou t r e , s e l o n ' u n e é tude r éa l i s ée pa r 
l'Unesco, en 1996, et citée par Mary Jane 
Norris, «une langue est considérée en péril si 
elle n'est pas apprise par au moins 30 % des 
enfants de la collectivité parlant cette lan­
gue». Supposons, par exemple, qu'il y a 100 
enfants dans une population de 400 person­
nes parlant une langue autochtone; si seu­
lement 20 de ces enfants apprennent la lan­
gue, celle-ci sera en péril. 

Le plus grand défi maintenant est que la lan­
gue continue d'être la langue maternelle et la 
langue d'usage des enfants de demain. • 

Yvette Mollen est directrice du développe­
ment de la langue innue à l'institut culturel 
et éducatif montagnais. 

Pour en savoir plus : 

Danielle Cyr. «La langue montagnaise : 
grammaire et ethnographie», dans .Les langues 
autochtones du Québec, sous la direction de 
Jacques Maurais, Les publications du Québec, 
1992, p. 247-286. 

Lynn Drapeau. «Bilan de l'instrumentalisation et 
de la modernisation dans les langues autochtones 
dans la perspective de l'aménagement du 
corpus», dans .Les langues autochtones du 
Québec, sous la direction de Jacques Maurais, 
Les publications du Québec, 1992, p. 183-231. 

José Mailhot. Pour une orthographe unique de 
la langue innue. Sept-îles, Institut culturel et 
éducatif montagnais (ICEM), Sept-îles, 1997. 

Geneviève Manseau et coll. Enoncé de politique 
su r la langue innue, .Secteur du développement 
de la langue innue. Sept-îles, ICEM, 2005. 

Mary Jane Norris et Jantzen Lorna. De généra­
tion en génération : survie et préservation des 
langues autochtones du Canada au sein des 
familles, des collectivités et des villes 
(carte http://www.ainc-ac.gc.ca/pr/ra/fgg f.pdf). 
janvier 2004. 
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